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Personnages:
Henri Henkor  (26 répliques)
le président. Plutôt âgé, il prend les gens de haut, assez désagréable, mais un peu naïf… Pas un méchant bougre, mais… enfin voilà quoi ! Il est bien habillé, en costard cravate.
Annie Croche (81 répliques)
Une réceptionniste–secrétaire installée derrière un petit bureau. Elle débute dans le métier, mais peut déjà avoir un certain âge. Elle n'est pas très fut-fut et se laisse aller à boire… Mais elle est gentille…
Georges D. Bouche (141)
un serrurier. Il est assez jeune … Débrouille
Jeanne Hule (15 répliques)
Représentante chez Tupperware. Amie d'Annie. N'a pas sa langue dans sa poche.
Bernard Pochon (58 répliques)
La cinquantaine, joyeux, qui aime la vie et tous ses plaisirs… Se marre pour un rien.
Jacques Roche (10 répliques)
Médecin des premiers secours.
Rémi Fassole
(6 répliques)
Assistant médical (encore étudiant).
Vincent Timètre (79 répliques)
le journaliste principal, il pose les questions. Jeune loup, il est très pointu dans ses questions. Il a également un bon sens de la répartie.
Alain Térieur (16 répliques)
photographe. Age indéterminé, il fait quelques photos, mais il pose également quelques questions.
Aude Source (17 répliques)
scripte. C'est elle qui écrit tout ce qu'il se dit. Elle s'interpose de temps en temps… Souvent pour rien dire d'utile d'ailleurs. Age indéterminé.
Luc Arne (7 répliques)

Jeune collègue de Georges. Il a un bon sens de l'improvisation.
Marie Honnette (6 répliques)
Jeune blonde, amie de Georges.
Bernadette Henkor (13)
La femme du président Henri. Elle est fière de sa place de première dame du pays.
Total: 13 personnages (475 répliques)
Durée: Environ 1h – 1h15

Acte I, Scène 1

Décors : bureau présidentiel. (cf plan annexe) Un bureau imposant avec une chaise imposante, au centre de la scène, légèrement décalé sur la droite (Les droite/gauche sont pour la scène vue du public). Contre le mur droite, à côté du bureau une armoire avec au moins un dictionnaire Petit Larousse et une bouteille de scotch (remplie avec de l'Ice Tea, par exemple) + des classeurs ou dossiers en tout genre. A droite de l’armoire, vers le devant de la scène, une petite porte avec l’inscription WC. Au centre, sur le devant de la scène, un salon. C’est-à-dire deux canapés l’un en face de l’autre, de manière perpendiculaire au bureau, avec une table basse entre deux. A leur gauche, dans un petit coin de la scène, un petit bureau avec une petite chaise (qui doivent paraître ridicule par rapport à l’autre.). Contre le décor de gauche, une petite armoire avec des classeurs. Sur le bureau, un téléphone. Enfin, derrière le bureau, contre le fond de la scène, une porte d’entrée.

Personnages : Annie Croche, Henri Henkor et Jeanne Hule
Début de la scène : Annie parle au téléphone, Henri lit le journal, assis à son bureau

Annie (au téléphone): Oui, bien sûr, je vous comprends monsieur, mais le président est actuellement très occupé -…- Comment ? -…-  Oui oui, je sais très bien, mais le président m’a demandé de ne le déranger sous aucun prétexte -…- Oui -…- Mais -…- Mais vous -…- Mais vous devez -…- Mais vous devez pour -…- (elle s'énerve) CA NE SERT A RIEN DE S'ENERVER MONSIEUR! Bien… (elle s'efforce de se calmer) Je vous disais, monsieur, que vous devez attendre demain. Le président reçoit cet après-midi la visite de journalistes pour se présenter ouvertement au peuple -…- Très bien monsieur -…- Oui monsieur -…- C’est ça, au revoir Monsieur -…- (Elle raccroche)

Henri (sans poser son journal) : Vous avez encore des problèmes ma petite Annie ? Décidément, je ne sais pas si j’ai bien fait de vous engager… Vous n’êtes pas assez agressive, vous n’êtes pas assez persuasive, vous n’êtes pas assez ferme, et franchement… franchement… Voilà quoi !

Annie : Désolée, Monsieur le président. J’essayerai de faire mieux la prochaine fois. Je serai plus ferme…

Henri : J’espère… Au fait, vous avez préparé les petits-fours ? Je vous rappelle que les trois journalistes du « Pigeon rapporteur », le plus grand journal du pays, doivent arriver dans moins d’une heure. Je veux que tout soit prêt pour les recevoir le plus dignement possible…

Annie : Ne vous inquiétez pas, tout est prêt. (Le téléphone sonne… Pendant la sonnerie, Annie se répète à voie basse « être ferme, être ferme, être ferme… » Elle décroche) Bureau du Président Henri Henkor ? -…- Qui ? -…- Non, le président ne reçoit personne, MADAME -…- C’est ça ! DU BALAI ! (Elle raccroche).

Henri : Qui était-ce ?

Annie : Une dame… Une certaine Bernadette Amor, ou Accord, j’ai pas très bien compris… Vous avez vu, j’ai été très persuasive et ferme cette fois ?

Henri : (Quittant enfin son journal des yeux) N'était-ce pas une Bernadette Henkor ?

Annie : Si ! Maintenant que vous le dites ! Exactement ! D’ailleurs, j’ai trouvé ça rigolo, parce qu’elle a le même nom que votre femme… (Sur la dernière phrase, elle ralentit, se rendant compte de son erreur…) Oups, je crois que j’ai fait une boulette…

Henri : Vous avez renvoyé ma femme ? (Annie veut partir dans de longues excuses, mais Henri éclate de rire) Enfin ! J’aurai la paix cet après-midi ! Merci Annie, vous m’ôtez une fière chandelle du pied. Elle me gonfle … Elle n’a pas aimé la façon dont les élections se sont déroulées cette année, parce que Madame n’a pas pu se montrer en public. Alors elle me colle… Bon, je vais vous laisser 5 minutes, un besoin naturel à soulager… (Il se lève et laisse son veston sur le dossier de sa chaise. Il se dirige vers la porte des WC, et se retourne vers Annie) Et n’oubliez pas les trois mots d’ordre, fermeté, ruse et fermeté !

Annie : Oui, j’ai compris !

(Pendant qu’Henri est aux WC, Annie vaque à ses occupations en se répétant les trois mots d’ordre… Un moment plus tard, on entend la chasse d’eau se tirer. On voit la poignée se baisser, mais la porte ne s’ouvre pas… Henri essaye à nouveau de faire jouer la poignée, mais sans succès. Il tente désespérément d’ouvrir la porte, mais rien n’y fait… Annie, intriguée, se lève et se dirige vers la porte.)
Annie : Ca va président ? Que se passe-t-il ?

Henri : La porte, elle est bloquée ! C’est une catastrophe…

Annie (réfléchissant) : La porte… Bloquée… Catastrophe… (Tout à coup au bord de la crise de nerf…) Ah mon Dieu, la porte est bloquée, mais c’est une catastrophe !
Henri (soupirant) : Oui, c’est bien ce que je viens de vous dire…

Annie est… catastrophée

Henri (re-inquiet): Mais enfin… essayez de faire quelque chose plutôt que de geindre comme un haricot en octobre !

Annie : Mais qu’est-ce que tu… vous voulez que je fasse ?

Henri : Mais je sais pas moi ! Trouvez un moyen de me sortir de là !

Annie : Oui, ben ça j’avais compris, hein… ! Mais comment ?

Henri : J’en sais rien ! (La tension se relâche) Vous n’avez pas fait des études de serbo-croate des fois ?

Annie : (surprise par la question) Hein ? Non, pourquoi ?

Henri : Non pour rien… Je ne savais pas si ça pouvait nous aider… Mais non, je ne crois pas… Bon dépêchez-vous de me délivrer, les journalistes arrivent dans moins d’une heure !

Annie : Oui, je sais… Attendez, je cherche… 

Annie tente par plusieurs moyens de décoincer cette porte, mais n’y arrive pas
Henri (impatient) : Bon sang, dépêchez-vous ! Les journalistes doivent arriver d’une vingtaine de minutes à l’autre… Si vous n'y arrivez pas vous-même, téléphonez à un serrurier…
Annie : (Après réflexion…) Bon, je ne vois qu’une solution ! Appeler un serrurier !
Henri: (ironique) En voilà une idée qu'elle est bonne!
Elle se dirige vers le téléphone qui se met à sonner au moment où elle arrive, elle décroche.
Annie : Bureau du président Henri Henkor ? -…- Ah ! C’est toi Jeanne ? Comment vas-tu ? -…- Mais très bien et toi ? -…- Ah ? Je t’avais déjà posé la question ? -…- Quoi de neuf ? La famille, ça va ? -…- Et les enfants ? -…- Ah ? -…- Mais tu sais, à leur âge, c’est normal. -…- Quoi ? -…- Nooon, sérieux ? -…- Avec le grand blond ? -…- Ah non, la petite noiraude? -…- Mais comment tu sais ça ? -…- Ah ! C’est la voisine qui t’a dit… ? (on entend Henri qui s’impatiente) Oui, Jeanne, excuse, mais je suis au bureau en ce moment, on peut se rappeler plus tard ? -…- Ah ? Plus tard c’est trop tard ? -…- Ah ! ! ! D’accord ! Non, alors c’est bon… -…- Ah ? Tu n’as pas compris pourquoi Michael n’a pas voulu épouser la fille de Brooke ? Mais c’est simple pourtant… Le jeune homme ne voulait pas que Brooke soit sa belle-mère… -…- Pourquoi ? Mais ma pauvre fille, tu en es où ? Brooke n’était autre que la maîtresse du frère de Michael. Et c’est à cause d’elle que sa belle-sœur, Ambre, a voulu se suicider. -…- Exactement ! Michael était secrètement amoureux de sa belle-sœur, ce qui, évidemment ne plaisait pas à son père, le cousin même de Brooke. Alors il y pas supporté que son propre frère couche avec la nièce de son grand-oncle, qui n’aurait été autre que la mère de la femme de son frère…

Henri : (énervé) ANNIE ! JE NE VOUS PAYE PAS POUR RACONTER LE DERNIER EPISODE DE TOP MODELS PAR TELEPHONE ! VOUS ALLER ME L’APPELER CE SERRURIER OUI OU M… NON ?

Annie : Ecoute Jeanne, le président s’impatiente… (Au président) J’arrive, Monsieur, je le fais de suite… (Au téléphone) Bon, écoute, je te rappelle dès que possible -…- Tu veux passer au bureau? Pourquoi pas… -…- Non, pas tout de suite, les journalistes arrivent dans une petite heure -…- Tu n'en as pas pour long? Alors viens quand tu veux… mais là, (en chuchotant) je dois décoincer le président des toilettes ! -…- Oui, l'imbécile heureux, il s’est enfermé dans les chiottes et il n'arrive pas à en sortir… -…- Oui, ça fait souci, hein ? -…-

Henri : (vraiment énervé) ANNIE !

Annie : Bon, je te laisse, il n'est pas de bonne… Alors passe quand tu veux -…- Oui ! A tout de suite ! (Elle raccroche) Voilà Monsieur le président, j’appelle le serrurier !

Henri (pour lui) : Et ben, c’est pas trop tôt….

Annie (elle compose le numéro) : Oui, bonjour, ici le bureau du président Henkor.-…- Oui, pourriez-vous m’envoyer un serrurier de toute urgence ici ? -…- Comment ? -…- Du jambon ? Mais je ne vous ai jamais demandé du jambon ! ! -…- Oui, je crois aussi… Excusez-moi, au revoir Madame (elle raccroche)

Henri (dépité) : J’ai engagé une incapable…

Annie : Je ne comprends pas, pourtant c’est bien le 421… J’ai dû faire le 412… (Elle recompose le numéro) 4… 2… 1… Voilà… Oui ? -…- Bonjour Monsieur, Bureau du président Henkor. -…- Exactement -…- Oui, pourriez-vous m’envoyer immédiatement un serrurier ? C’est une urgence ! -…- Dans deux jours ? ! ? -…- Non, ça ne va pas du tout, le président est coincé… il est coincé aux… aux… dans son vestiaire ! -…- Dans 2 minutes ? -…- Je préfère ça… -…- Oui, merci ! A tout de suite Monsieur. (Elle raccroche) (Au président) Voilà Monsieur, il arrive dans 2 minutes ! Voulez-vous que je retarde les journalistes ? 

Henri : Non, ça doit aller s’il vient vraiment dans 2 minutes. En attendant, vérifiez que tout soit prêt pour les accueillir.

(La sonnette retentit, Annie va ouvrir)
Jeanne: Salut Annie!
Annie: Jeanne? Déjà! Tu as fait vite!

Jeanne: (en chuchotant) Je voulais venir voir… Notre président enfermé dans les toilettes, je ne pouvais pas rater ça…! Ca fera un bon sujet de discussion pour la réunion des dames du quartier lundi soir!

Annie: T'y vas? Tu me raconteras? Parce qu'avec tout le boulot que j'ai ces temps, je n'ai pas trop l'occasion d'y aller…

Jeanne: Dommage, parce que lundi prochain, j'organise une réunion Tupperware.
Annie: Sérieux? Y'a des nouveautés intéressantes?

Jeanne: C'est sûr! La grande nouveauté, cette saison, c'est l'ascenseur à cornichons avec compartiment intégré pour petits oignons. Mais attends, j'ai le catalogue dans la voiture, je peux aller te le chercher.

Annie: L'ascenseur à cornichons? Je l'ai reçu à noël l'été dernier. Mais va quand même chercher le catalogue, ça nous occupera!
(Jeanne ressort. A peine a-t-elle fermé la porte que la sonnette retentit)
Acte I, Scène 2

Décors : idem scène 1

Personnages : Annie, Henri, Georges Daniel Bouche (Georges D. Bouche)
Annie : Voilà, voilà, j’arrive ! (Elle ouvre la porte) Ah ! Bonjour! On vous attendait avec impatience, Monsieur… monsieur…?
Georges: Georges Daniel Bouche, pour vous servir. Mais tout le monde m'appelle Georges seulement.

Annie : Ah? "Seulement", c'est le nom de votre femme?

Georges: Hein? (Ils se regardent un moment sans rien dire…) Bon, alors, il est où ce vestiaire ?
Annie : Ce vestiaire ? !

Georges : Ben oui, vous m’aviez dit au téléphone que le président s’était coincé dans son vestiaire….

Annie : (interloquée) Je vous ai dit ça moi ? (Se rappelant soudain) Ah oui ! Le vestiaire ! Oui oui, c’est juste ! J’avais cru que vous m’aviez demandé où était le vestiaire… Mais vous vouliez parler du vestiaire !

Georges : Euh… oui, c’est ça ! Bon, alors il est où ?

Annie : Tenez, je vais vous montrer…. (Elle l’emmène devant la porte des toilettes)

Georges : Sauf votre respect, ma petite dame, ce sont les WC ici…

Annie : (feintant l’ignorance) Ah ? Mais vous avez raison! Je n'avais pas remarqué… (Retombant comme elle peut sur ses pattes) Je… C’est parce que le dernier président avait installé les toilettes ici et que le nouveau en a fait un vestiaire et qu’il a pas encore eu le temps de changer le panneau et pis ça fait pas longtemps qu’il est là et pis…

Georges : Oui, bon, ça va… De toutes façons, que ce soit le vestiaire ou les WC, le problème est le même… (Au public) Sauf que c’est quand même moins malin de se coincer aux toilettes. (Il ricane) Bon, alors je vais voir ce que je peux faire… 

Annie : Oui, mais faites vite, parce que des journalistes doivent arriver ici dans les minutes qui viennent… Et vous devez sûrement savoir que c’est super important à cause de comment les élections se sont déroulées cette année ?

Georges (qui s’est mis au travail, agenouillé devant la serrure) : Oui.

Annie : Et vous savez pourquoi on n’a encore jamais vu la tête des candidats dans les journaux ou à la télé ?

Georges : (qui ne l'écoute que d'une oreille) Non.

Annie : Parce qu’on voulait éviter que les électeurs ne votent pour un candidat que parce qu’il est beau ou bien habillé…

Georges : Ah ?

Annie : Oui. Comme ça, on était sûr que le président était choisi pour ses qualités et non son physique. Vous comprenez ?

Georges : Oui.

Annie : Donc c’est pour cette raison que les journalistes viennent aujourd’hui. Le peuple verra enfin à quoi ressemble son président. Et c’est pour cette raison que vous devez absolument le sortir de là… Dépêchez-vous !

Georges : (il se relève un peu) Excusez-moi ma petite dame ! Mais si vous me laissiez un peu tranquille, j’arriverais certainement mieux à me concentrer. Et plus je me concentre, plus vite j’aurai fini… et plus vite j’aurai fini… (Il cherche un moment, ne sachant pas comment finir ça phrase)
Annie : Et bien ?

Georges : Et bien plus vite ce sera fini. Là ! Bon, laissez-moi travailler maintenant ! (Il s'agenouille à nouveau devant la porte)
Henri (qui se réveille tout à coup) : Exactement jeune homme. Je n'arrête pas de le lui dire à longueur de journée que son incessant bavardage me rend fou ! Mais c’est vrai que ce serait sympa de vite me sortir de là, je commence à avoir chaud ! Et la chaleur, ce n'est pas bon pour mon cœur… Je risque de tomber dans les pommes si ça continue…

Georges : (énervé) Bon, si vous pouviez me laisser bosser en paix !

(Georges tente désespérément d’ouvrir la porte, mais avec tous les outils du monde, il n’y arrive pas)

Georges (il se relève et se déplace vers Annie) : J’ai tout essayé, mais rien n’y fait ! Même avec tous les outils du monde, j'y arrive pas!

Annie (catastrophée) : Mais… Tu… Vous… (Elle tombe sur le canapé) C’est une catastrophe !

Georges : Je ne vois qu’une seule solution. Il faut que je fasse un moulage de la serrure et fabriquer un double de la clé. Peut-être que ça suffira… Mais ça prendra minimum trois heures.

Annie : Trois heures ? C’est une catastrophe !

Henri : Trois heures ? Mais je ne vais jamais tenir ! Il fait tellement chaud !

Annie : Et les journalistes qui vont arriver d’un instant à l’autre ! C’est une catastrophe !

(La sonnette retentit)

Annie : C’est une catastrophe !

(On entend un bruit sourd derrière la porte des WC)

Georges : Monsieur le président ? Ca va ?

(Pas de réponse)

Georges : ANNIE, VITE, LE PRESIDENT S’EST EVANOUI ! APPELEZ LES URGENCES!
Annie: (Elle se relève et va vers le téléphone. Elle téléphone) Allo! Oui, cabinet du président Henkor! -…- Le président s'est évanoui! -…- Comment? -…- Mais je ne vous ai jamais parlé de hachis! Oh la! C'est pas vrai ça! (elle raccroche et recompose un autre numéro) Allo! Je suis bien chez les urgences? -…- Oui, cabinet du président Henkor! -…- Le président s'est évanoui! -…- Dans… dans… dans son vestiaire! -…- Oui, le plus vite possible! (elle raccroche)
(Ça re-sonne)

Annie : (dépitée) C’est une catastrophe ! 

Georges : Vous savez qui c'est?
Annie: C'est… une catastrophe

Georges: Ca, je crois que j'ai compris… Mais qui c'est qui sonne? C'est qui?

Annie: (stressée) Ce sont les journalistes!

Georges: Les jou… (à son tour dépité) C'est une catastrophe!
(Ça re-re-sonne)

Geroges : (qui essaye de se reprendre) Bon, je ne vois qu'une solution… Allez leur ouvrir, on leur expliquera tout. 
Annie : Mais non, on ne peut pas avouer que le président est coincé dans les toilettes! C'est la première fois que le peuple va le voir. Vous voulez vraiment qu'ils sachent qu'il ne sait pas sortir des toilettes tout seul?
Georges : Vous avez raison… Alors il faut essayer de…
(Ca re-re-re-sonne)
Annie et Georges: (en direction de la sonnette, sur les nerfs) Oh ça va hein! On a compris!
Georges : Bon, allez leur ouvrir, on leur expliquera que le président en a encore pour quelques minutes. Alors vous leur proposez de visiter d’abord le palais pour les faire patienter… Pendant ce temps, les secours arrivent, le président est sauvé, et il est prêt à les accueillir pour de bon !
(Annie se lève et va ouvrir la porte)

Acte I, Scène 3
Décors : idem scène 1

Personnages : Annie, Henri, Georges Daniel Bouche (Georges D. Bouche), et trois journalistes (Vincent Timètre, Alain Térieur et Aude Source) +retour de Jeanne
Annie: C'est une catastrophe! (Elle ouvre, en faisant semblant d’être en pleine forme) : Entrez donc messieurs… et madame ! Il faut juste que je vous dise que…
(Mais Annie n'a pas le temps de finir que les journalistes la bousculent et accourent déjà vers Georges)
Vincent: Ah! Monsieur le Président! Enchanté de faire votre connaissance!

Georges: (qui ne sait pas trop quoi dire) Je… mais… C'est-à-dire que….

Vincent : Bon, où voulez-vous que nous nous placions? Alain, tu veux faire tes photos où?
Georges : (les journalistes ne l'écoutent pas…) Non, mais c'est-à-dire que…
Alain : Euh… Au bureau, c'est égal… T'en penses quoi toi?

Georges: (Aux journalistes qui ne l'écoutent toujours pas) Ecoutez-moi messieurs! Je crois qu'il y'a mésentente…

(Remarquant que les journalistes ne l'écoutent pas, il se déplace gentiment vers Annie)
Vincent: Oui, le bureau, c'est pas mal… Ou alors le canapé…?

Georges: (A Annie) Bon, proposez leur de faire une tour dans le palais, il faut absolument gagner du temps…

Alain : Tu as raison, le canapé, c'est bien… Vous en pensez quoi Monsieur le Président?
Annie : (A Georges qui ne répond pas) C'est vous le président!
Georges (qui n'avait rien écouté à la conversation des journalistes) : Hein? Je… bien sûr, oui, oui! Mais je devais quand même vous dire que je…
Annie (qui lui coupe la parole) : Je vous propose, messieurs dames, de m'accompagner pour une visite du palais, Monsieur le Président a encore deux ou trois choses à mettre en ordre. (A Georges) Et maintenant, assumez! C'est quand même de votre faute si on en est là! Alors si vous n'arrivez pas à sortir le Président, jouez son rôle. Mais refusez les photos, comme ça on ne verra toujours pas votre visage.
Aude: (Aux autres) Bonne idée, J'ai toujours voulu visiter le palais…

Vincent: Et bien pourquoi pas… Nous vous suivons. A tout de suite monsieur le Président.
Georges: Oui oui, c'est ça… A tout à l'heure! Surtout prenez votre temps. (Ils sortent. Annie a fermé la porte, Georges va regarder à travers le trou de la serrure) Mais dans quel merdier je me suis foutu moi! (Il fait les 100 pas) Vite, trouver un moyen de s’en sortir… Il me faut une idée… Bon, je vais déjà aller voir le président… (Il se colle contre la porte des WC) MONSIEUR LE PRESIDENT ! (Il tape de toutes ses forces sur la porte) MONSIEUR LE PRESIDENT ! (Pas de réponse) Bon, je crois qu’il est bel et bien évanoui… Que faire ? Que faire ? Annie a raison… Je vais devoir le remplacer pour l'interview. On ne fait pas encore de photos aujourd'hui, et le vrai président se montrera en public une fois qu'il est sorti... Au moins, les journalistes pourront écrire quelque chose. Mais le problème, c'est que je ne sais pas ce qu'un président doit dire le jour de sa présentation officielle… J'y connais rien à la politique moi… Que faire…? BON SANG MAIS C’EST BIEN SUR ! BERNARD ! Vite, l’appeler ! (Il s’assied et compose un numéro) … Allo ? Je suis bien chez Bernard Pochon ? -…- Combien de grammes ? -…- Mais non, je ne veux pas de cochon… Je cherche Bernard Pochon, avec un P comme… comme… enfin, avec un P quoi ! -…- Oui, je crois aussi ! Au revoir Madame ! (Il raccroche et recompose un autre numéro) … Allo ? Bernard ? -…- Oui, salut, c’est Georges ! -…- Non, justement, j’ai un petit problème. -…- Je suis dans le bureau du président Henkor -…- Je t’expliquerai à l’occasion, mais là, j’ai pas le temps… -…- Oui, bon, toujours est-il que le président est tombé dans les pommes et qu’il est évanoui dans les chiottes et que la porte est coincée… -…- Mais y’a rien de drôle ! -…- Surtout que y a des journalistes qui sont venus et ils ont cru que c’était moi le président… -…- Mais arrête de rire comme un livret de service, c’est franchement pas drôle ! -…- Oui, bon… Je m’en suis débarrassé pour un moment, mais ils vont revenir -…- Pourquoi je t’appelle ? Mais c’est clair, non ? -…- Ah bon, alors je vais t’expliquer : Si les journalistes ne peuvent pas voir le président aujourd’hui, c’est la ruine du pays ! Alors si le président n'est pas décoincé de ses toilettes avant leur retour, va falloir que je joue son rôle -…- Mais justement ! Tandis que toi qui a fait de la politique… -…- Mais c’est déjà ça ! -…- Non, mais j’aimerai que tu viennes pour m’aider à pas avoir l’air trop ridicule au cas où ! -…- Merci, tu me sauves la vie ! -…- Dans 5 minutes ! Parfait ! Mais viens le plus vite possible ! (Il raccroche et se remet à trafiquer la serrure)

(La porte s'ouvre et Jeanne apparaît avec un catalogue)
Jeanne: Voilà Annie, j'ai aussi pris celui de l'année dernière, au cas où tu… (Elle s'arrête, se rendant compte que ce n'est pas Annie) Excusez-moi monsieur, je cherchais Madame Annie Croche, j'ai dû me tromper de bureau…

Georges: (Il se lève) Non non, elle travaille bien ici, mais elle a dû s'absenter.
Jeanne: Ah! Et ben je vais l'attendre alors. Et vous, vous êtes?

Georges: (embarrassé) Euh… je suis… je suis…

Jeanne: (qui ne l'a pas écouté) Ah? Enchanté, moi je suis Jeanne Hule, représentante Tupperware. D'ailleurs, je peux, en l'attendant, vous présenter la grande nouveauté de cette année, l'ascenseur à cornichons avec compartiment intégré pour les petits oignons. "Tupperware, une garantie d'être soigné aux petits oignons"! 

Georges: C'est très gentil à vous, Madame Hule, mais ce n'est pas trop le moment. J'ai d'autres chats à fouetter.

Jeanne: Alors je peux vous proposer le nouveau fouet 3 en 1, révolutionnaire, qui grâce à ses trois rotors permet de fouetter tout en douceur mais…
Georges: (de plus en plus énervé) Je crois que vous m'avez mal compris. Je n'ai pas le temps pour écouter des salades…
Jeanne: Pour les salades, rien ne vaut la nouvelle essoreuse Rapido, qui essore à 800 tours minutes. Elle draine, conserve et transporte la salade de façon optimale. Sa fonctionnalité, alliée à un design…

Georges: (ne se tenant plus) Ce n'est pas bientôt fini oui? J'ai assez de soucis comme ça, occupez-vous de vos oignons…

Jeanne: Alors justement, pour en revenir aux oignons, je vous rappelle que si vous commandez l'ascenseur à cornichons avec compartiment intégré avant le 1er juin, vous recevez également en cadeau le moule à cake en silicone…

Georges: (qui s'efforce de se calmer) Madame, je ne voudrais pas être désagréable, mais Annie ne reviendra pas avant un moment! Repassez en fin de journée, mais s'il vous plaît, laissez-moi bosser en paix! Je dois débloquer cette serrure!
Jeanne: Très bien, je vous laisse mes coordonnées au cas où vous souhaiteriez organiser une réunion chez vous. Et pour la serrure, je peux vous conseiller le décoince-tout de Tupperware. Je dois en avoir un ou deux chez moi… Je peux aller vous en chercher un si vous voulez…
Georges: (ironique) Mais avec grand plaisir! Je suis sûr que ça nous aidera! Mais surtout, prenez votre temps!
(Jeanne ressort et laisse entrer Bernard)
Acte I, scène 4
Décors : bureau présidentiel
Personnages : Georges, Henri (évanoui) et Bernard Pochon 
Georges : Ah ! Salut Bernard ! C’est sympa d’être venu, j'en pouvais plus!

Bernard : Mais de rien ! Alors c’est toi le président maintenant ? (Il rigole)

Georges : (qui fait semblant d'être vexé) Oui, bon, ça va hein… Tu crois que tu pourras m’aider ? Tu as fait un peu de politique, non ?

Bernard : Ben… J’ai été suppléent au conseil général de la commune de St-Jean-les-deux-ficelles pendant une année, mais c’est tout…

Georges : Ouais, ben c’est déjà mieux que rien… T’arrives pas comme ça à te rappeler de quelque chose qui pourrait m’être utile ?

Bernard : Ce que je me souviens, c’est qu’à chaque assemblée, on buvait beaucoup et on parlait peu… T’as qu’à faire ça, tes journalistes ne te poseront pas trop de questions…

Georges : Oui, mais vous buviez quoi ?

Bernard : Ben un bon petit blanc sec !

Georges : Et tu trouves franchement que ça fait présidentiel comme comportement ?

Bernard : Non, t’as raison… je crois que du scotch irait mieux !

Georges : Mais là n’est pas la question, mon gros… J’ai des soucis plus importants… Comme par exemple, je pourrais parler de quoi avec les journalistes ? Faut pas que j’aie l’air trop con…

Bernard : Ce qu’il faut savoir, c’est qu’en politique, de toutes façons, personne ne comprend jamais rien ! T’as qu’à utiliser des mots savants, et tout le monde se dira « Ouah, il est bien ce président » !

Georges : Et t’en connais toi des mots qui font bien ?

Bernard : Non, mais je sais que Robert en connaît pas mal…

Georges : C’est qui Robert ?

Bernard : Ben… l’ami de Larousse.

Georges : Quelle rousse ?

Bernard : Mais il est bouché celui-là… Les dictionnaires ! Le petit Robert, Larousse, tu connais pas ? … T’as qu’à ouvrir une page au hasard, tu trouves un mot que tu ne connais pas, et tu le places dans la conversation, ok ? C’est comme ça qu’ils font toujours les politiciens…

Georges : Et je vais faire comment pour regarder dans le dictionnaire pendant que je discute avec les journalistes ? Ca paraîtrait un peu louche.

Bernard : (qui n'avait pas pensé à ça) Ben… C’est-à-dire que…

Georges : (soudain illuminé par une idée) J’ai une idée ! Comme tu as déjà un peu de culture de la bonne société des politiques, tu te cacheras là (il montre le derrière du canapé de droite) et tu me diras ce que je dois dire ! Je répéterai mot pour mot et tout se passera à merveille… T’es d’accord ?

Bernard : Avec plaisir ! Bon, en attendant qu’ils arrivent, je vais t’expliquer les 5 commandements de la politique, histoire que tu te tiennes bien…

Premièrement, en politique, tu dois toujours te croire supérieur à ce que tu es ! (Georges se redresse) Voilà, parfait… Deuxièmement, en politique, tu gardes toujours un visage impassible, quoi qu’il se passe ou se dise. Tu ne dois montrer aucune émotion (Georges fait une tête neutre… Une tête idiote…) Voilà, parfait… Troisièmement, en politique, on doit toujours se montrer intéressé, même si le sujet est chiant comme un lampadaire autrichien. (Georges se penche pour monter qu’il s’intéresse à ce que dit Bernard… Il approuve de la tête) Voilà, parfait… Quatrièmement, même si tu commences à sortir des conneries, fais toujours comme si tu savais très bien où tu voulais y venir, un président doit être sûr de lui… T’as qu’à faire comme en 86, tu te souviens ?

Georges : (interloqué) Non, quoi ?

Bernard : Mais oui, la manif anti-nucléaire à Bourg-les-oies…
Georges: (qui ne voit toujours pas) Non, je ne vois pas…

Bernard: Tu ne te souviens pas? On s'était assis sur les rails pour empêcher un train de passer… Qu'est-ce qu'on avait pu rire….

Georges: (se souvenant soudain) Ah oui!... (après avoir réfléchi un moment) Mais… je ne vois pas le rapport avec la choucroute…

Bernard: Tu avais dû parler pour la télé…
Georges : Juste, quand les journalistes de la Une m’avaient interviewé et que j’avais répondu que… que…. Attends… J’avais répondu quoi déjà ?

Bernard : Je sais plus, mais ça devait sûrement être des conneries…
(il se marre… Georges reprend son sérieux)
Georges : Oui, bon, et le cinquième commandement ?

Bernard : (qui peine à se remettre… Il se marre encore un moment). Hein ? Quel cinquième commandement ?

Georges : Ben, tu m’as dit que tu allais m’expliquer les 5 commandements de la politique, et pour l’instant, j’en ai que 4.

Bernard : (il éclate de rire) Je t’avais promis 5 commandements et je t’en ai donné que 4 ? C’est comme ça la politique, on ne donne jamais ce qu’on promet…

Georges : Ok, compris !

Bernard : Bon, en attendant qu’ils arrivent, va vite enlever cette salopette et prends le veston qui traîne sur la chaise. Un président en bleu de travail, ça le fait pas trop!
(Georges enlève sa salopette, il portait un pantalon de training et un T-shirt, Et enfile le veston du président qu'il avait laissé sur la chaise. Pendant ce temps, Bernard fouille un peu dans le bureau et dans l'armoire à côté.)

Bernard : Voilà, j’ai trouvé le Petit Larousse ! (Il fouille encore un peu) (Au public) Et une bouteille de scotch, c’est parfait ! (À Georges) Bon, alors j’irai m’asseoir là derrière (il désigne l’arrière du canapé de droite). Fais en sorte que les journalistes ne viennent pas par là…

Georges : Merci Bernard, t’es un vrai copain ! Tu me sauves la vie ! Je ne sais vraiment pas ce que j'aurais fait sans toi…

Bernard: Rien, comme d'hab!
Georges: Attention, j’entends du bruit, ils reviennent.

(Bernard saute derrière le canapé et se sert vite un verre de scotch) 

Acte I, Scène 5
Décors: idem

Personnages: Georges, Bernard et les deux sauveteurs (Jacques Roche et Rémi Fassole)

(Entrée des deux secouristes)

Georges: (à Bernard) Bernard, au secours, c'est les secours! Cache-toi derrière le canapé! Ne bouge pas!
Jacques: Bonjour, je me présente: Jacques Roche, médecin et voici Rémi Fassole, mon assistant. Il débute dans le métier, alors je lui enseigne… euh… le métier…
Georges: Enchanté!
Jacques: Alors, il est où ce vestiaire?

Georges: (interloqué) Ce vestiaire?

Jacques: Vous m'aviez dit que le président s'était évanoui dans son vestiaire, non?

Georges: (qui ne comprend toujours pas) Euh… Je vous ai dit ça moi?

Rémi: Oui, oui… C'est ce que vous nous avez dit au téléphone…

Georges: (se rappelant soudain) Ah oui! Le vestiaire! Et bien…

(Jacques se déplace dans la pièce et découvre Bernard…)

Jacques: Il est là! Vite, Rémi, amène-moi la trousse!

Georges: Non, c'est… (il ne peux rien dire, les médecins sont trop affairés… Il insiste, mais les médecins le repoussent à chaque fois…  il regarde sans bouger…)

Jacques: Dis-moi Rémi, qu'est-ce que tu ferais toi dans ce cas là?

Rémi: D'abord j'écoute s'il respire… (Il se penche sur Bernard…) Oui, c'est bon, il respire… Alors je lui ferais un massage cardiaque!

Jacques: Faux! Son cœur continue de battre, ça ne sert à rien de le réanimer…
Rémi: Sauf le respect que je te dois, le massage cardiaque ne sert pas qu'à cela. Il est également un très bon moyen pour faire sortir un objet coincé dans le conduit pharyngo-oesophagien.

(Ils se relèvent pour discuter, et oublient complètement Bernard…)
Jacques: Non, non, pour soigner une pharyngokératose, il faut pratiquer une injection de solution de Perenyi.
Rémi: Ecoute, je suis actuellement en pleines études, et le massage cardiaque, lorsqu'il est effectué au-dessous de l'appendice xiphoïde, entre les insertions du diaphragme, peut être bien plus utile.
Jacques: Je suis d'accord, mais seulement dans le cas où l'objet est coincé plus bas, entre l'œsophage et les veines surrénales gauches.
Rémi: C'est possible. Mais en même temps, quand les veines surrénales gauches convergent vers les veines surrénales inférieures droites, et que le muscle grand psoas atteint le muscle carré de lombes à cause d'une malformation de la veine ilio-lombaire, ce qui correspond à une lombite, le massage cardiaque peut se révéler dangereux. Je pencherai donc plutôt pour une intubation avec la sonde de Miller-Abott.
(On voit Bernard s'inquiéter…)
Jacques: Non, ce genre d'intubation est dangereux lorsque les veines pancréatico-duodénales inféro-antérieures n'ont plus de liens avec la veine gastro-ormentale droite. Etant donné que les artères mésentériques inférieures se collent aux lombaires, alors le mésocôlon sigmoïde se métamorphose. C'est pourquoi je conseillerais plutôt une phlébomyosynthèse
Georges: (qui jusqu'alors n'y comprenait rien…) Dites, vous pourriez pas vous occupez un peu de notre problème?
(Jacques et Rémi se regardent)
Jacques: Une claque devrait suffire.

(Bernard se réveille, inquiet)
Bernard: Non, non, non… Je me sens tout à coup super en forme! (il se relève) Merci messieurs, mais je suis en grande forme là… Ouh là là ce que je me sens bien!

Rémi: Bien, je crois donc que nous pouvons y aller…

Georges: Oui, merci messieurs… Au revoir!

(Ils se serrent les mains)
(En sortant, Jacques dit à Rémi:)

Jacques: Au fait, peut-être que l'opération de Mingazzini-Förster aurait également convenu à la pharyngokératose.

(Ils referment la porte)

Georges: Bon, on n'est pas plus avancé, le président est toujours dans les vappes… Mais  les autres ne vont pas tarder à rentrer, Bernard, retourne à ta place!

Bernard: Je suis pas ton chien! Mais j'y vais… 
Acte I, Scène 6
Décors : idem
Personnages : Georges, Bernard, Annie, Les trois journalistes : Vincent Timètre, Alain Térieur, Aude Source 
(Annie entre dans le bureau avec les trois journalistes. Georges se redresse)

Georges : Entrez donc messieurs…. Et (apercevant Aude) Madame ! Je vous prie de m’excuser pour avant, mais j'avais un ou deux papiers à mettre en ordre.

Vincent : Mais ce n’est rien. Nous avons eu l’occasion de découvrir le bâtiment sous toutes ses coutures… Magnifique bâtisse. Elle date de quand ?

Georges : (embarrassé) Euh…16ème siècle. Elle a été construite sous le règne de Louis 14, notre roi soleil.

Vincent : Excusez-moi, mais Louis 14 n’est-il pas plutôt du 17ème siècle ?

Georges (re-embarrassé) : Oui, en fait, c'est ce que tout le monde croit… Mais en réalité, Louis 14, le vrai, pas celui qui est devenu roi, mais le vrai arrière-petit-fils de Louis 11 est du 16ème siècle… Enfin… Bref… (Se reprenant) Mais vous n’allez pas rester debout, asseyez-vous ! (Il désigne le canapé derrière lequel ne s’est pas caché Bernard et il s’assied sur l’autre) 

Bernard (discrètement) : (ironique) Alors là, joli Georges ! Très bien réussi le coup de Louis 14 ! Bravo !

Georges : (qui fait semblant de se vexer. Il oublie de chuchoter) Oui, bon, ça va hein…

Vincent (qui croyait que Georges lui parlait) : Pardon ?

Georges (à Vincent) : Non, je disais : « Et vous… vous allez bien ? »

Alain : Oui, merci. Avant de commencer, je voudrais juste savoir où vous voulez que je fasse mes photos ? Je pense que votre bureau serait idéal. Si je me place devant la porte de toilettes (il se lève et se dirige vers les toilettes et au moment où il va passer derrière le canapé et voir Bernard…)


Georges : NON ! Attendez… (il le retient) Euh… Je pense que ce canapé irait très bien aussi… Ca me donnera une image plus… plus…

Bernard : (en chuchotant) Chaleureuse

Georges : …Chaleureuse. Mais on peut faire les photos après si vous êtes d’accord.

Vincent : Tout à fait, Alain, tu peux te rasseoir. Monsieur le président, permettez-moi tout d’abord de nous présenter…Je m’appelle Vincent Timètre et je suis le rédacteur en chef du « Pigeon rapporteur » depuis 3 ans. A mes côtés, Alain Térieur, mon photographe en enfin Aude Source, ma scripte, c'est elle qui scripte tout!
Georges : (successivement) Enchanté… enchanté… et enchantée.

Vincent : Bien, je propose que nous commencions. Aude, vous notez tout ?

Aude : Je note tout…
Vincent : Parfait. Alors, Monsieur le président, nous vous écoutons.

Georges : Et bien… ( il se tourne discrètement vers Bernard)

Bernard : (en chuchotant) : Désirez vous un petit scotch ?

Georges (sans réfléchir) : Désirez-vous un petit scotch ? (il ralentit sur la fin de la phrase, se rendant compte de ce qu’il disait. Et, ne pouvant rien faire d’autre, soupire…)

Vincent : Je… et bien… (il interroge les autres du regard, ceux-ci approuvent) Et bien volontiers.

Georges (se retournant vers Annie, qui s’était assise à son bureau et qui triait des papiers) : Annie, pouvez-vous nous apporter… (A ce moment, Bernard, qui avait déjà pris la bouteille (et qui l’avait déjà entamée) la sort sous le nez de Georges par derrière le canapé. Ce dernier la prend) (stupeur, silence) 

Annie : (qui n'a pas vu la scène) Voui ?

Georges : Euh… Non, c’est bon, je… j’avais oublié que je l’avais laissée là… Par contre, si vous pouviez nous sortir 4 verres et nous servir, ce serait gentil (à Bernard, discrètement) Bon, dis-moi ce que je dois dire maintenant.
Bernard : Demande-leur de te poser des questions

Georges : (Aux journalistes) Messieurs, je vous laisse me questionner, je répondrai très volontiers…

Vincent : Bien, nous allons commencer directement par le vif du sujet, si cela vous convient. (Pendant les questions, Aude note tout et Alain prend quelques photos. Mais à chaque fois, Georges détourne la tête pour pas qu'on voie son visage))

Georges : Euh… Ben oui, pourquoi pas. Après tout, c’est vous le journaliste…

Vincent : Bien, nous avons pu comprendre, en suivant votre campagne, que vous accorderez une place importante à l’agriculture dans le budget économique pendant votre mandat. Cependant, lorsqu’on regarde la conjoncture économique actuelle, on peut se demander si ces prétentions sont raisonnables. 

Georges : Je comprends tout à fait vos interrogations qui me semblent tout à fait légitimes… (se tournant vers Bernard) Et… et…

Bernard (le dictionnaire sur les genoux) : Attend, je cherche ce que veut dire conjoncture… Congestion… Congru… Conjoncteur… Là, conjoncture !

Georges : (vers les journalistes) Et…

Bernard : Ensemble des éléments qui déterminent la situation actuelle à un moment donné.

Georges : Sachant que la conjoncture est l’ensemble des éléments qui déterminent une situation à un moment donné, on peut se dire que le moment donné est le moment… présent. Mais que peut-être l’avenir sera un peu moins dur que ce que l’on vit maintenant dans le présent. Le présent, qui, soit dit en passant, vient de passer, car le présent est un instant unique, une fraction de seconde. Mais le futur est à venir et n’a rien à voir avec le présent qui vient de passer…
Vincent : (un peu déboussolé) Vous voulez donc dire que vous croyez à une amélioration future de l’économie du pays ?

Georges : (soulagé) Exactement !

Vincent : Et comment comptez-vous relancer l’économie ?

Georges : Et bien… (se penchant vers Bernard)

Bernard : Tiens, c’est fou ce qu’on apprend dans le dictionnaire. Tu savais par exemple que la queue des vipères était percée d’un canal pour…

Georges : (à haute voix) Mais je m’en fous de la queue des vipères moi…

Vincent : (qui croyait que Georges lui parlait) Plait-il ? Qu’est-ce que les vipères ont à voir là-dedans ?

Georges : (se rendant compte de sa boulette) Non, je disais que… En fait… (trouvant une idée lumineuse) Nous ferons par exemple des économies sur la recherche scientifiques des animaux sauvages de nos contrées. C’est un secteur que mon prédécesseur avait largement développé, mais je trouve qu’il devient inutile d’investir autant dans ce domaine qui n’apporte rien directement à la population.

(Annie, qui a gardé la bouteille de scotch… et qui la vide… dit au public : )
Annie : C’est une catastrophe. Hips !

Vincent : Bien, donc vous ferez quelques sacrifices. Mais de manière plus directe, que ferez-vous concrètement pour relancer l’économie du pays. Essayerez-vous de placer quelques investissements pour augmenter un peu le capital économique du pays ?

Georges : (il vide son verre) Mais bien entendu…

Vincent : Pourrions-nous avoir un exemple de domaine dans lequel vous comptez placer un peu de la réserve nationale ?

Georges : Et bien… (En chuchotant, à Bernard) je réponds quoi moi ?

Bernard : J’ouvre une page au hasard… Moule !

Georges : (sans réfléchir, aux journalistes) La moule !

Vincent : (interloqué) La moule ? !

Georges : (se rendant compte de ce qu’il disait, donc embarrassé) Euh… Oui… Exactement. La moule…

Vincent : Et… peut-on savoir pourquoi ?

Georges : (au public) si seulement je savais moi… (aux journalistes) Et bien… Si cela vous surprend, c’est que vous ne vous y attendiez pas…

Annie : (au public) C’est une cata… hips… strophe !

Georges : (qui accélère un peu sur chaque phrase, prenant de l'assurance) Or, si on ne s’y attend pas, c’est que personne ne l’a encore fait. Or, si personne ne l’a encore fait, c’est que la moule est un marché totalement libre ! Or, un marché totalement libre est un marché en plein essor. Or, un marché en plein essor est un marché qui vaut de l’or ! Or, un marché qui vaut de l’or… (il ralentit) ça vaut de l’or !

Bernard : Ouais, ben c’est pas ce que t’as fait de meilleur…

Vincent : Très intéressant… Vous nous avez montré là deux exemples concrets, mais d’une manière plus générale, comment allez-vous agir ? En faisant des économies et en investissant dans des marchés ouverts ?

Georges : Exactement.

Vincent : Monsieur le président, Merci. Bien, je vous propose de quitter le domaine économique (Georges sourit, soulagé) pour s’intéresser au domaine juridique. (Georges reprend une mine déconfite…).

Georges : Mais bien volontiers…

Vincent : Votre prédécesseur avait jeté un pavé dans la mare en déclarant que, je cite ( il lit une note) « si la ratification est refusée expressément ou tacitement, celui qui a prit la qualité d’usufruitier peut être actionné en réparation du préjudice résultant de l’invalidité du contrat, sachant que le représenté a, en tout temps, le droit de restreindre ou de révoquer les pouvoirs découlant de l’acte juridique attribué à l’usufruitier nanti d’un titre constatant » Que pensez-vous de cette modification ?

Georges : ( qui ne comprend rien) Et bien je pense que mon prédécesseur a fait les modifications qu’il jugeait nécessaire, et que si, pour lui, les jus de fruits doivent être dératisés pour que les invalides ne contractent pas de constipation, c’est que cela est nécessaire.

Aude : (qui n’a rien compris) Je note ça aussi Vincent ?

Vincent : (en lui chuchotant) Non, laisse… ( à Georges) Bien, je crois que nous allons passer à un autre sujet.

Georges: (soulagé) Et bien voilà une bonne idée!

Alain : Je propose que nous nous intéressions au plan social promis pendant votre campagne.

Vincent : Tout à fait, Alain, très bonne idée. En effet, nous avons cru comprendre que vous pensiez élaborer un plan social afin de faire descendre le taux de pauvreté de notre pays. Peut-on avoir quelques précisions ?

Georges : Mais bien volontiers… (il se penche vers Bernard)

Bernard : Georges, n’oublie pas que tu dois plaire à la population ! Promet leur monts et merveilles.

Georges : (A Bernard) Oui, mais je dois dire quoi ?

Bernard : Dis-leur par exemple qu’une partie de la réserve nationale servira à créer des abris pour les sans-abri.

Georges : (A Bernard) Mais non, c’est pas très malin, parce que si les sans-abri ont un abri, se ne sont plus des sans-abri.

Bernard : Tu t’en fous de ça, mais dis quelque chose, et vite, les journalistes finiront par se poser des questions !

Georges : (aux journalistes) Une partie de la réserve nationale…

Bernard : (Discrètement, à Georges) T’as oublié le « par exemple »

Georges : (sans réfléchir, aux journalistes) … j’ai oublié le « par exemple »… servira…

Aude : (surprise par la tournure de la phrase) Hein ?

Georges : (se reprenant) Je disais, par exemple, qu’une partie de la réserve nationale servira à construire des abris pour les sans-abri qui, par conséquent, deviendront des « avec-abri », ce qui, soit dit en passant, serait… bien.

Vincent : Très bien Monsieur le président. Et pensez-vous signer les accords de Vladivostok sur l’aide financière des pays en voie de développement ?

Georges : (qui se décide à parler seul) Oui, je pense que le monde pourri dans lequel nous vivons est un monde égoïste qui n’accorde pas assez d’importance aux mal-être des autres habitants de la planète. Le monde nous a uni, unissons-nous dans le monde.

Annie : Et toc, ça c’est bien dit ! 

Vincent : Très beau discours. Mais vous n’êtes pas le premier à promettre de l’aide humanitaire, serez-vous le premier à la donner réellement ?

Annie : Sûrement pas !

Georges : Je l’espère…

Bernard : Alors là, chapeau mon lapin, tu t’en es tiré comme une feuille d’érable dans un thé glacé !

Georges : (à Bernard) Merci…

Vincent : Bon, je vous propose de laisser de côté le côté social… Nous aurions quelques questions à vous poser sur le gouvernement que vous allez mettre en place. Certains pensent que le jeune Axel Erré sera votre Premier Ministre, et d'autres verraient plutôt Denis Vélation. Qu'en est-il en réalité?
Georges: Et bien… Je pense que le jeune Axel Erré peut faire avancer les choses rapidement, ce qui peut être bénéfique pour notre pays. Mais d'un autre coté, mon ami Denis Vélation arriverait à faire monter au plus haut niveau l'ensemble des qualités du gouvernement, ce qui peut également être utile pour l'avenir.
Vincent: Donc vous n'avez pas encore de favoris?

Georges: Non, je vais encore réfléchir quelques temps…
Bernard: Joli Georges! Tu commences à te débrouiller comme un chef, on ne croirait pas que ça fait que vingt minutes que tu es dans la politique…

Georges: (qui a entendu les paroles de Bernard) C'est normal, avec un prof comme toi!

Vincent: Très bien, et pour le ministre de la Culture, poste vacant depuis le décès du regretté Guy Tard, vous pensez à qui?

(Georges n'a pas le temps de répondre que la sonnette retentit un première fois… Tout le monde se regarde, personne n'ose bouger…)

Acte I, scène 7
Décors: idem

Personnages: idem + Luc Arne 

(La sonnette retentit à nouveau)

Annie: Ch'est… ch'est une catachtro*hips*offe!

Bernard: Tu attendais quelqu'un Georges?

Georges: Euh… Ben… Non…

(La sonnette ressonne. Personne ne bouge)

Vincent: Bon, vous n'allez pas ouvrir?

Georges: (qui reprend de l'aplomb, en faisant semblant de s'énerver) Oui, c'est vrai ça! C'est pas vrai ça! Annie, vous attendez quoi pour ouvrir?

Annie: Hips! Chef oui chef! (elle va ouvrir en titubant. Elle ouvre la porte) Ch'est une catachtroffe!

Luc: A te voilà! Le patron commençait à s'inquiéter!

(Georges lui bondit dessus et lui chuchote quelque chose à l'oreille…il lui désigne, entre autres, la porte des toilettes. Luc se marre… Mais les deux reprennent leur sérieux.)

Georges: (Aux journalistes) Vous vouliez savoir qui sera mon ministre de la culture? Le voici, je vous présente Luc Arne.

Vincent, Alain et Aude: Enchanté!

Georges: Monsieur Arne est une véritable lumière pour tout ce qui touche au culturel.
Luc: (Qui joue le jeu) Oui oui oui… Je suis un véritable passionné.

(Les deux retournent s'asseoir sur le canapé derrière lequel Bernard est caché)
Vincent: Monsieur le président, si vous n'y voyez pas d'inconvénients, nous allons profiter de la présence de Monsieur Arne pour lui poser quelques questions.

Georges: Mais bien volontiers (à Bernard) Ca me fera un peu de repos…

Vincent: Alors, Monsieur Luc Arne, nous venons d'apprendre que vous êtes pressenti au ministère de la Culture. Quelles nouveautés espérez-vous amener?

Luc: Je… Et bien je… Je trouve que mon prédécesseur… Ah zut! Comment il s'appelait déjà?... Pia Neaud  … ou Klar Inette, je sais plus…

Vincent: Guy Tard…

Luc: Voilà, exactement, Guy Tard! Je savais que c'était un nom d'instrument… Et bien je trouve qu'il a fait du bon boulot.

Vincent: Vous n'allez donc pas modifier tout ce qu'il a mis en place?

Luc: Exactement, je ne vais pas modifier… tout ce qu'il a… mis en place!

Bernard: (à Georges) Je crois que tu te débrouilles encore mieux que lui!

Georges: Ouais… Mais c'est normal… C'est un collègue qui vient d'arriver dans l'entreprise… Il est encore jeune et sans expérience…

Vincent: Monsieur, merci. Et quelle sera votre politique financière?
Luc: ( qui a entendu ce que disait Georges et qui s'est vexé. Il veut donc prouver ce qu'il a dans le ventre) Le budget de l'an passé préconise, au vu des conclusions des rapports sur l'utilisation des crédits du patrimoine, un rédéploiement et une nouvelle clé de répartition des crédits. Un effort particulier est retenu pour les crédits d'entretien, en progression de 53 % par rapport à l'année précédente, car le ministère entend par cette remise à niveau, privilégier l'entretien plutôt que la restauration, compte tenu du coût limité des interventions d'entretien comparées aux opérations de restauration. Il prévoit une progression de 5,1 % des crédits de paiement pour la protection du patrimoine et leur étalement sur 5 ans au lieu de 4.  De plus, afin d'assurer le maintien des trésors nationaux sur le territoire, le Fonds du patrimoine est abondé de 1,52 millions. L'Etat favorisera également la sauvegarde du patrimoine par le biais de subventions, souvent complétées par celles des collectivités territoriales, attribuées aux propriétaires de monuments historiques, opérant une distinction entre les monuments classés et les monuments inscrits. 

(Pendant le discours, Georges et Bernard restent médusés, alors que les journalistes trouvent cela tout à fait normal)

Bernard: Oups, je crois que je retire ce que j'ai dit, il s'en sort plutôt bien le petit!

Georges: Glups!

Vincent: Monsieur Arne, je vous remercie de ces précisions. Je ne veux pas vous retenir plus longtemps.
Georges: (un peu honteux de sa piètre prestation par rapport à celle de son collègue) Non, non, vous avez raison… Je crois que tu peux repartir Luc!
Luc: Très bien, messieurs, je vous salue… Geor… (se rappelant ce que lui avait dit Georges) Euh.. Henri je veux dire. On se téléphone plus tard?

Georges: Oui! A bientôt!

(Luc ressort) 
Vincent: Je ne peux que vous féliciter, Monsieur le président, pour la qualité de votre ministre de la Culture, qui a été très clair dans ses propos. Si vous choisissez chacun de vos ministres de la même façon, je me réjouis de rencontrer l'ensemble de votre gouvernement.

Georges: Je… Oui, merci… Bien, reprenons.
Alain: J'aurais aimé, si tu le permets Vincent, poser une question au président…  Je ne veux pas vous faire révéler un secret, mais nous avons appris, par l'intermédiaire d'une source qui tenait à garder l'anonymat, ce que l'on peut comprendre au vu de la teneur de l'information… (Georges s'inquiète) que… (Suspense… Alain n'a pas le temps de finir sa phrase et la sonnette retentit… On ne saura jamais quel scoop il voulait nous annoncer…)
Acte I, scène 8
Décors: idem

Personnages: idem + Marie Honnete, l'amie de Georges. Jeune blonde.

(La sonnette retentit)

Annie: Ch'est… ch'est une catachtro*hips*offe!

Bernard: Tu attendais quelqu'un d'autre Georges?

Georges: Euh… Ben… Non…

(La sonnette ressonne. Personne ne bouge)

Vincent: Bon, vous n'allez pas ouvrir?

Georges: (idem avant) Oui, c'est vrai ça! C'est pas vrai ça! Annie, vous attendez quoi pour ouvrir?

Annie: Hips! Chef oui chef! (elle va ouvrir en titubant. Elle ouvre la porte) Ch'est une catachtroffe!

Marie: Bonjour, je cherche mon ami, Georges… Son patron m'a dit qu'il était là. (le ton monte) Ca fait bientôt une heure que je l'attends. On avait rendez-vous pour aller annoncer notre mariage à mes parents. (Annie écoute sans rien comprendre. Elle ne bouge pas…) Bon, vous allez me laisser entrer oui! (elle entre) Ah Georges, te voilà! (elle se dirige vers lui sous le regard hébété des journalistes qui n'y comprennent rien) 
Georges: (aux journalistes) Je vous présente ma femme, Marie Hon… Henkor.

Marie: (interloquée) Hein? Mais moi c'est Honnette, Marie Honnete. Mon chéri…

Georges: (discrètement à Vincent) Elle a beaucoup d'humour hein? Marie Honnette, comme une marionnette… Vous comprenez?

Vincent: (riant jaune) Oui oui… Mais pourquoi vous a-t-elle appelé Georges?

(Marie veut dire quelque chose, mais Georges la coupe)

Georges: Hein? Et bien parce que Georges est mon deuxième prénom. Vous ne saviez pas? Je m'appelle en réalité Henri Georges Henkor.

Marie: (Elle ne comprend rien, alors elle répond à Georges, ironiquement) Mais voui mon amour! Je t'appelle par ton deuxième prénom, c'est tellement plus mignon! (elle lui fait comprendre qu'elle ne comprend rien)

Georges: (aux journalistes) Excusez-moi messieurs, mais je vais raccompagner ma femme… (Il se lève et va vers elle)
Marie: (étonnée) Ah! Parce qu'on est mariés maintenant?

Georges: (A Marie) Oui, on est mariés! Voilà, et si ça te dérange, c’est la même chose. Bon, je vais te raccompagner… (Aux journalistes) Je reviens dans un instant, messieurs… (en passant devant Annie) Je vais tout lui expliquer… Occupez-vous d'eux.

Annie: D'akodak chef! (elle se ressert un verre… et se recouche sur sa table)

Vincent: (Aux autres journalistes) Dites, il ne vous paraît pas un peu bizarre ce président?

Alain: Franchement, je me demande s'il n'y a pas une caméra cachée quelque part… Il est marrant, mais quand même un peu…

Vincent: Com…paré à son prédécesseur, il a des idées bien précises au moins! Même si elles sont un peu…

Aude: Bête…ment, j'ai oublié de noté ce qu'il disait sur les moules! Quand il a sorti ça, je suis tombé sur le…
Alain: Cu…lturellement, par contre, je trouve qu'il a fait un bon choix! Ce Luc Arne, il est vraiment…

Aude: Fort… heureusement, j'ai pu tout écrire ce qu'il disait pour son plan social. A ce niveau là, c'est un…
Vincent: Bon… En attendant qu'il revienne, je vais faire un saut aux WC… (Il se lève et se déplace en direction de la porte des toilettes… Lorsque Vincent passe derrière le canapé, Bernard sort comme un diable de sa boîte. Vincent fait un saut!) Aaah!

Bernard: (tout tranquille) Non, les WC sont… inutilisables.
Annie: C'est une catas… castagnette!
Vincent: (surpris) Hein? Mais vous êtes qui?

Bernard: (embarrassé) Moi… Et bien… Je suis… Je suis… Je suis le concierge!

Vincent: Et qu'est-ce que vous faisiez caché derrière le canapé avec un dictionnaire et un verre de scotch?

Bernard: (Très embarrassé) Moi je… je… Et bien je… je… ça se voit, non?

Vincent: (sincère) Non, justement, ça ne se voit pas…

Annie: C'est une catastrophe…

Bernard: Et bien voyez-vous, je faisais… la poussière comme chaque après-midi (il sort un mouchoir de sa poche et fait semblant d'épousseter) lorsque… le président m'a demandé de regarder l'orthographe d'un mot dans le dictionnaire. Il en avait besoin pour… pour… pour son discours de vendredi. Alors j'ai cherché, mais… comme… Comme j'ai un problème dans une lombaire, je me suis coincé le dos, et je suis tombé derrière le canapé. Ensuite… et bien Annie passait par là avec sa bouteille de scotch, et m'a proposé un verre pour me remettre de mes émotions… Et c'est là que vous êtes arrivés… Alors je me suis fait aussi discret que possible. C'est tout simple, non?

Vincent: (ironique) C'est d'une simplicité évidente. Je me demande d'ailleurs pourquoi je n'y avais pas pensé plus tôt…

Bernard: (riant jaune) Oui… C'est fou, hein? Bon, ce n'est pas tout ça, mais je n'ai pas encore fini mon ménage moi. Mais je ne veux pas vous déranger, alors je vais vous laisser… Et n'utilisez pas ces toilettes, elles sont foutues…

Vincent: Oui, j'avais compris ça… Je peux utiliser lesquelles alors? Il y en a ailleurs?

Bernard: Et bien... C'est-à-dire que… Il y en a dans le couloir, mais je pense que Mme la présidente les utilise en ce moment. Attendez qu'ils reviennent. D'ailleurs, j'entends des pas…

Acte I, scène 9:

Décors: idem

Personnages: idem scène 5 + Bernadette Henkor, la femme du président.

(Bernadette ouvre la porte sans frapper)

Annie: (regardant qui entre…) : C'est une casta… tacatro… cachta… c'est la merde quoi! (Elle se recouche sur son verre)
Bernadette: Bonjour Henri! Comment se passe votre… (Elle ne finit pas sa phrase se rendant compte du monde qu'il y a…)

Vincent: Mais… qui êtes-vous?

Bernadette: C'est plutôt moi qui devrais vous poser la question… Qu'est-ce que vous faites là?

Alain: Nous sommes journalistes. Nous  interrogions le président.

Bernadette: Ah? Et il est où?

Vincent: Il vient de raccompagner sa femme…

Bernadette: (très surprise) Comment ça? Mais c'est impossible!

Bernard: (qui prend des airs supérieurs) Et puis-je savoir pourquoi vous, Madame, qui venez de débarquer ici comme chez vous, ce qui, soit dit en passant, ne se fait pas, vous prétendez que c'est impossible que le président vienne de partir avec sa femme?

Bernadette: Mais parce que c'est moi sa femme!

(Bernard devient livide…)

Vincent : (interloqué) Hein ? Vous êtes sa femme ? Mais alors, qui est l’autre jeune demoiselle ?

Bernadette : Ah ! Parce que c’était une jeune personne en plus ?

Alain : Ben oui… Une jeune femme blonde, plutôt jolie…

Bernadette : (outrée) Mais quel culot… Il amène sa maîtresse ici et la fait passer pour sa femme ?!?

Aude : Mais c’est vrai qu’on aurait dû se méfier… Vous avez vu, on aurait dit qu’elle ne comprenait rien à ce qui se passait. En plus, elle s’est trahie en donnant son vrai nom. Cette Marie Honnete…

Bernadette : (indignée) Non mais jeune femme ! Je sais bien que je viens de découvrir que mon mari me trompait, mais je ne vous permets pas de me traiter de marionnette !

(Bernard pouffe de rire)

Alain : Mais non, Marie Honnette… C’est son nom… Marie Honnette… Son prénom, c’est Marie et son nom est Honnette.

Bernadette : (qui n’y comprend rien) Hein ?

Alain : Bon, vous, vous êtes Madame Henkor, c’est ça ? (Bernadette approuve) Et bien elle, c’est pareil, elle est Honnette. 

Bernadette : (choquée) A parce que vous trouvez ça honnête vous, d’être la maîtresse du président ?

(Bernard éclate de rire)

Alain : (découragé) Bon, y’a pas quelqu’un qui veut lui expliquer là, je sens que j’y arriverai pas…

(Bernard est mort de rire)

Aude : Bon, je veux bien essayer une fois « encore »…

Bernadette : (définitivement indignée) Je vous ferais remarquer, Mademoiselle, que c’est manquer de respect à mon égard que de me m’appeler uniquement par mon nom de famille…

(Bernard est croulé)

Aude : (Découragée, aux autres) Effectivement, je crois qu’il faut abandonner…

Annie : (qui se réveille tout à coup) Mais non ma p’tite dame, c’est tout, hips… c’est tout simple. Hips… Ton mec s’est tiré avec une… phips !… pour la… hips… Enfin, voilà quoi… Tu devais pas être assez… Hips… ! (Elle se recouche sur son verre…)

(Bernadette éclate en sanglots et Bernard éclate de rire)

Bernadette : Me faire ça à moi… Bon… snif… je vais essayer de le retrouver ce muffle ! Mais… snif… S’il devait revenir, ne lui dites rien, je veux… snif… le prendre en flagrant délit… Et dites à ce… sagouin (en désignant Bernard) qu’il arrête de se marrer comme… comme… comme un loup dans une rizière ! (Elle sort, Bernard se ressaisit un peu)

Vincent : Je me demande si on a vraiment choisi le bon moment pour venir faire notre interview…

Alain : Oui, ben en attendant, toi au moins tu as de quoi écrire… Pour l’instant, je n’ai pas encore de bonnes photos…

Vincent : Et on est bien entouré… Une secrétaire ivre, un concierge mort de rire, un président qui trompe sa femme…

Aude : … et des toilettes inutilisables.

Vincent : Oui, merci Aude, mais ce n'est pas vraiment ce qui me préoccupe le plus.

(à ce moment, Henri, qui est revenu à lui, essaye d’ouvrir la porte… Toujours sans succès.)

Aude : (angoissée) MOI SI ! Regardez, la poignée a bougé toute seule !

(Bernard se retourne et constate, du coup, il arrête de rire… Il se déplace vite devant la porte)

Bernard : (A Henri, discrètement) Chut là-dedans… On ne bouge pas ! (Henri, toujours un peu dans les vappes, ne répond rien…) (Aux autres) Ne vous inquiétez pas, c’est… un défaut de fabrication… (À lui-même) Un défaut de fabrication… Ah, bravo Bernard, tu vas t’en sortir comment maintenant… ? Tu ferais mieux de tourner 18 fois tes mains dans les poches avant de parler… (À nouveau aux journalistes) Mais tout à fait, un défaut de fabrication… C’est d’ailleurs pour ça que les WC sont inutilisables… C’est un vrai chantier là-dedans…
Annie: (Complètement ivre)  Poil aux dents!
Vincent : Ah ?

(Georges rentre seul, il s’étonne de la présence de Bernard.  Il écoute son discours et se déplace discrètement vers lui)

Bernard : Oui, au fait… le président a retrouvé une vipère dans la cuvette des toilettes, donc vous comprenez, on essaye de la sortir de là, mais comme les toilettes sont compliquées, à cause du défaut de fabrication justement, on a été obligés de faire un moule du siphonage pour essayer de décoincer l’animal…
Annie: Poil au poil!
Vincent : (à Alain) Décidément, je ne sais pas ce qu’ils ont avec les vipères et les moules eux… (à Bernard) Tout à fait Monsieur… Je comprends très bien.
Annie: Poil aux mains!
Georges : (Qui s'est déplacé vers Bernard) Ouais, ben c’est pas beaucoup mieux que moi…

Bernard : Oh, ça va hein… ! (il fait un sourire à Georges)

Georges : (discrètement, à Bernard) Mais au fait, pourquoi tu t’es montré ?
Annie: Poil au nez!
Bernard : Ils voulaient utiliser les toilettes, j’ai bien dû les en empêcher…

Georges : Ah… (aux journalistes) Bien, je pense que nous pourrons reprendre les questions si vous le voulez bien.

Annie: Poil aux reins!
Vincent : Mais bien volontiers… Et votre concierge ?
Annie: Poil à la…
Georges : Oui, bon Annie, ça va, on a compris, maintenant! Vous pouvez vous taire là! (Annie se met à sangloter…) Mon concierge ? (Bernard lui fait comprendre qu’ils parlent de lui) Ah ! Mon concierge ! Il peut rester, j’ai une totale confiance en lui…

(Bernard se met à épousseter le bureau)

Vincent : Bien, si vous êtes d’accord, je vous propose de passer à un registre un peu plus personnel. Les électeurs seraient ravis de connaître leur président en tant que personne.

Georges : (un peu anxieux de ce qui l’attend) Mais avec plaisir…

Vincent : Comment est-ce que ça va bien avec votre femme ?

Georges : (sincère) Mais très bien justement. Je suis un homme comblé par l’amour que me donne ma femme. Et je crois que je le lui rend bien. Nous nageons en plein bonheur tous les deux.
Annie: (qui n'ose plus trop parler… discrètement) Poil aux yeux?
Aude : (discrètement à Alain) Soit il est très bon comédien, soit il est sincère…

Alain : (à Aude) Tout dépend de laquelle de ses femmes il parle…

Vincent : (à Georges) Et des projets pour l’avenir ? Des enfants ?

Georges : Non, pour l’instant, je me consacre plutôt à la satisfaction des besoins de la population. Mais fonder une famille est mon but pour les années suivant mon mandat. Je suis encore jeune, j’ai toute la vie devant moi.
Annie: (qui reprend de l'assurance…) Poil au bras!
Vincent : À ce propos, votre jeunesse nous surprend…

Annie: Poil au sang!
Vincent: … Lors de votre campagne, menée de main de maître…

Annie: Poil à l'urètre!
Vincent: …nous avions cru comprendre…

Annie: Poil au ventre!
Vincent: …que vous approchiez de la soixantaine…

Annie: Poil à l'aine!
Vincent: …mais vous êtes en réalité deux fois…

Annie: Poil au foie!
Vincent: …plus jeune… Vous comprenez donc que quelques interrogations nous habitent…?
Annie: Poil à la…
Georges : ANNIE! C'est pas bientôt fini oui! (Elle éclate en sanglots...) Bon, pour répondre à votre question… Et bien… C’est-à-dire que… (il se retourne derrière le canapé, mais Bernard n’est plus là… alors il essaye de s’en sortir comme il peut…) … je voulais mettre toutes les chances de mon côté… Alors je n’ai jamais donné mon âge, car je craignais que cela me fasse perdre des voix…
Vincent : Je comprends tout à fait… Et pour ce qui est du… (il fait un signe de la main, pour montrer qu'il cherche ses mots…)
Georges: Du…? (il mime le geste de la main de Vincent)
Vincent: Mais oui, du… (Ils font chaque fois le même geste…)
Georges: Ah! Vous voulez parler du…?! (Même geste. Il fait semblant de savoir de quoi il parle, mais n'en a aucune idée)
Vincent: Oui, exactement, le… (même geste)
Georges: Alors pour ce qui est du… (même geste) Je pense que la… (autre geste) qui se trouve dans le… (Idem) donne une réponse bien plus… (Idem) que si c'était moi qui… (Idem) Par contre, le… (Idem), quant à lui, est un peu moins… (Idem) que le… (Idem)

Vincent: Monsieur le président, merci pour ces informations supplémentaires que vous nous avez donné en toute clarté.

Aude: (qui n'a rien compris) Faudra m'expliquer, parce que là, j'ai pas tout compris… J'ai écrit un texte à trou!

Acte I, scène 10
Décors : idem

Personnages : Idem scène 6 + retour d’Henri, de Marie et de Jeanne
(La poignée de la porte des WC s’agite avec impatience)

Annie : (qui arrête de sangloter et qui rit sous cape!) C’est une catastrophe !

Vincent : (ironique) Et ça, je pense que c’est la vipère qui est sortie de son trou pour venir nous dire bonjour ?

Georges : (pour lui-même) Et bien là, je me réjouis de voir comment il va s’en sortir le Bernard !

Bernard : Mais voilà, exactement ! C’est une "vipera communa amicala". Elle est très sociable… Je pense qu’elle a entendu du bruit et qu’elle veut vous dire bonjour…

(Henri tousse un peu)

Vincent : (toujours ironique) Et la pauvre bête, elle a eu froid… Ecoutez, elle tousse !

Bernard : Mais voilà, exactement… Vous savez, dans ces tuyaux mal isolés, en plein hiver… je pense qu’elle a pris froid…

Vincent : C’est sûr… Mais nous sommes le 15 juillet, je vous rappelle…

Bernard : (embarrassé…) Oui oui… Je le sais très bien… Mais cette une vipère australienne. Et l’Australie est dans l’hémisphère sud, donc c’est l’hiver là-bas et…

(La porte s’ouvre)

Bernard : (pour lui-même) Ouf, sauvé par le gong !

(Marie entre)

Annie : Hey, voilà la maîtresse du patron ! Hips !

Georges : (qui s'est déplacé vers Marie) Marie, je t’avais demandé de rester dehors…

Marie : Je sais, mais j’ai pris peur… J’entendais des cris bizarres dans les couloirs… On aurait dit des pleurs, des gémissements… Ca n’avait pas l’air humain…

Annie : Non, t'avais raison! C’était pas humain… c’était la femme du patron ! C’est une vraie vache ! (elle éclate de rire)

Bernard : (qui attrape la balle au bond) C’était sûrement la vipère des toilettes qui se déplaçait dans les tuyaux d’évacuation d’eau…

Vincent : Mais bien sûr…

Henri : Bon, elle s’ouvre cette porte, oui?!

(consternation des trois journalistes)

Aude : (apeurée) Ah ! Mais qu’est-ce que c’est quoi ça?
(Jeanne fait son retour)
Annie : C’est une catastrophe !

Jeanne: Tiens, c'est la fête ici! 

Aude: Et c'est qui elle?

Jeanne: Je suis représentante Tupperware et je venais voir si…

Henri: (qui coupe la parole à Jeanne) Dites, y a pas quelqu'un qui pourrait venir me sortir de là!

Vincent : (qui ne semble plus étonné) Bon, je crois que cette mascarade a assez duré… Vous n’allez pas encore essayer de nous faire croire que si y'a quelqu'un qui parle là-dedans, c’est à cause de la maman de la vipère qui a trompé son serpent de mari en couchant avec Coco le perroquet ou bien ?… Bon, je vais en avoir le cœur net. (il se déplace vers la porte des toilettes…)
(Bernard et Georges, amusés, le regarde faire)

Annie : C’est une catastrophe ! Hips !

(Vincent essaye d’ouvrir la porte… Rien ne bouge, évidemment…)
Bernard: Je vous avais bien dit qu'elles étaient inutilisables ces toilettes…

(Vincent essaye encore une fois, il tire, pousse, force mais toujours rien)

Jeanne: Laissez-moi faire, grâce au décoince-tout de Tupperware, je vais vous ouvrir cette porte en moins de deux!

(Elle sort une espèce de ventouse qu'elle colle sur la serrure. Elle la tourne un peu et, comme par miracle, la porte s'ouvre)
Henri : Et bien, c’est pas trop tôt ! Mais… Qui sont toutes ces personnes ? On se croirait dans le moulin de ma grand-mère !

Vincent, Alain, Aude et Jeanne : Mais qu'est-ce que qui vous êtes-vous ?

Henri : Et ben c’est moi, Henri Henkor, le président.

Vincent : Hein ? Mais alors… (Il désigne Georges)

Georges : Je… Et bien… (Tous les regards se tournent vers lui…) Non, effectivement, c’est lui le vrai président. Je peux tout vous expliquer…

(Pendant une minute, tout se passe en accéléré…(éventuellement sur une musique, style Benny Hill) Georges explique, avec des grands gestes ce qu’il s’est passé… Bernard et Annie peuvent également intervenir. Henri se marre. Ils peuvent parler en accéléré également… Donc de manière incompréhensible. Et finalement, ils s’arrêtent et tout repart à la vitesse normale)

Vincent : Je comprends mieux ! Et… pour tout vous dire, ça me rassure un peu… Monsieur le président, j’espère que vous aurez des meilleures idées d’investissements… Parce que franchement, placer l’or de la trésorerie nationale dans le commerce des moules, pour un pays qui n’a pas de débouché maritime, c’est assez osé… (Il éclate de rire)

Georges: J'ai fait ce que j'ai pu… Mais la politique, c'est pas trop mon truc vous savez…
Marie : Heureusement d'ailleurs… Parce que moi, c'est un serrurier que j'aime… D'ailleurs,  je te rappelle, mon chéri, qu’on doit encore aller annoncer notre mariage à mes parents… Et on n’est déjà en retard !

Georges : Excuse mon amour, mais il y a un temps pour tout… Il y a un temps pour être le président et un temps pour annoncer notre mariage… 

Henri : Et le temps d’annoncer votre mariage est venu mon ami… Je vous souhaite plein de bonheur pour votre vie future… Venez là que je vous embrasse. (Il sert la main à Georges, puis prend Marie dans ses bras. C’est à ce moment que…)

(…Bernadette ouvre la porte)

Bernadette : (Hors d'elle) Henri ! Ils avaient donc raison ! Je t’ai eu ! Tu me trompes ! Et avec une jeune blonde en plus ! Je ne veux plus te voir !

Henri : Mais, ma colombe…

Annie : C’est une catastrophe !

(Tous les autres éclatent de rire)
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